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Introduction


Aaaaaaaah, l’amour au bureau ! On voudrait ne jamais le faire mais, parfois, le destin insiste et on ne peut plus lutter : du jour au lendemain, on peut se mettre à pousser la porte de son travail, ce lieu de souffrance et de mercantilisme, en proie à des pulsions érotiques irrépressibles, enivrantes et gratuites. Mais le monde du zobinjobing est une contrée hostile qu’il serait imprudent d’arpenter sans un guide touristique solide : on ne naît pas zobinjobien, on le devient !
Où dormir ? Où manger ? Comment y aller ? Comment en partir ? Jusqu’à quand jouir ? Avec qui ? À quel prix ?
Les obstacles sont innombrables et de tous ordres : psychologiques, pratiques, sexuels, tactiques. Apprenez à les terrasser !
Durant des mois, nous avons enquêté inlassablement auprès des plus grands spécialistes du sujet : les scientifiques, qui maîtrisent les tuyaux du cerveau ; les pros du bâtiment, qui s’interrogent eux-mêmes sur le manque d’étanchéité des cloisons de bureau (à croire que c’est fait exprès) ; les sociologues, qui savent bien que NE PAS faire l’amour dans le cadre du travail durant toute une vie est impossible, et plus encore avec le rallongement du temps de travail ; les syndicalistes, qui luttent pour faire respecter les droits du corps dans les sociétés, etc.
Vous trouverez ici toutes les astuces pour ne pas vous faire gauler, ne pas être virée, ne pas cuire de désir sur la braise huit heures par jour, jouir sur place, mais aussi savoir qui emporter chez vous, avec qui continuer, quand arrêter.
À l’heure où vous tenez ce livre en main, nul ne connaît l’avenir : allez-vous l’épouser, recoucher, pas coucher, arrêter, faire des enfants, obtenir une promotion, les deux, vous faire virer ? Toutes les situations sont passées en revue, de façon à ne laisser personne sans réponse, sans orgasme et sans consolation si jamais il y a de la casse.
Et commençons par une parole réconfortante : nous sommes toutes passées par là.




1
Objectif :
Resister…ou pas !



DU DÉNI AU DÉCLIC EN PASSANT PAR L’ÉVALUATION DES CONSÉQUENCES… MAIS EN TERMINANT PAR L’APOTHÉOSESEXUELLE AU BUREAU : DÉGAINEZ LE KIT ANTI-CULPABILITÉ !

Déni : ce type ne me plaît pas !
Oui, le déni d’amour est un processus bien connu en psychanalyse, voire en psychiatrie (le stade de la psychiatrie est atteint quand, au moment de dire oui le jour de son mariage, on se dit « mais non, je l’aime pas »). Précisons qu’il faut arrêter de dire déni de réalité, vu qu’un déni d’irréalité, ça s’appelle juste de la santé mentale.
 
Parfois, le déni de l’in love in job a eu des antécédents. On a pu refuser de s’avouer qu’on modifiait sensiblement son comportement quand l’être convoité apparaissait. Les symptômes sont les suivants :
 
• je regarde mon corps plus de deux heures par jour dans le miroir, notamment avec un autre miroir pour voir si, des fois, je n’aurais pas de la peau d’orange ;
 
• je m’asperge de parfum un peu partout, même sur le nombril et entre les seins ;
 
• je mets ma plus belle culotte contre toute raison (vu que c’est mon boucher, par exemple) ; je me ruine en dessous chez Aubade alors que j’ai mes habitudes chez H&M, ou chez H&M alors que j’ai un budget culotte de 30 euros par an ;
 
• je m’achète des fringues tous les jours, en pensant : « Est-ce qu’il aimerait, lui ? Est-ce qu’il serait fier de m’avoir à son bras ? Est-ce qu’il aurait envie de me prendre direct sur le bureau, l’étal, autre ? » ;
 
• je trouve que tout est moche dans mon placard, pas assez bien pour lui ;
 
• je me remets du brillant à lèvres quand je le croise.
Sans compter que mon cœur bat, mon corps bout, ma tête brûle.
 
On a pu déjà faire un déni avec son psy, son médecin, son premier amour, un type qui voulait pas, un qui nous a quittée, un avec qui on a une relation tordue, un qui a déjà une copine, un qui habite trop loin, un qui est marié, un qui est curé, un avec qui franchement… FAUT PAS, PUTAIN, FAUT PAS ! Les motifs sous-jacents sont au choix la peur de souffrir, de trop jouir, la morale, le regard des autres.
[image: images]
ŒIL DE L’EXPERT
 
Le Docteur Claire Foldamour, psychiatre et psychanalyste, définit ainsi le déni : « C’est quand on nie la réalité d’un sentiment, d’un fait ou d’une conduite, sous la pression d’un raz de marée émotionnel. Le sujet préfère ne pas voir, par peur de ne pas savoir faire face. Parmi ceux qui nient la réalité, il y a les alcooliques – je bois pas, je m’hydrate, hips ! –, les endeuillés – non, il bouge plus depuis 4 jours… parce qu’il dort ! –, les drogués – quoi, je me pique, et alors ? Les infirmières piquent bien les autres ! – les trahis – oui, il était couché sur une fille nue, mais elle crevait de froid ! Et il y a aussi une catégorie méconnue en France : les “in love in job”, un syndrome très étudié aux États-Unis1. »


Les motifs du déni inhérents au boulot sont nombreux :
 
• Je vais être virée si ça se sait.
 
• Tout son staff y est déjà passé.
 
• Si je couche avec lui, je peux plus me faire Roger du bureau 201.
 
• Ça va tout compliquer de rêver, en réunion qu’il m’allonge sur la table.
 
• Je vais foutre en l’air ma carrière.
 
• On va se faire gauler en flag’.
 
• J’aurai plus envie de quitter Conneries company, alors que je devrais.
 
• Ça va embrouiller les dossiers en cours.
 
• J’ai dit à Sonia (au début) : « Put… ce mec, il me dégoûte ! »
 
• Amoureuse, je fous rien.
 
• Je ne pourrai pas m’empêcher de le dire à tout l’étage.
 
• Ça va fâcher la collègue qui veut alors que lui ne veut pas.
 
• Ça va faire parler de moi dans tout Conneries company.

Le déclic horrifiant
On peut rester dans le déni un mois. Six mois. Même un an. Et puis un jour, à force d’insomnies à se retourner en sautant comme une crêpe dans son lit, d’anorexie ou de boulimie (syndrome Bridget Jones), de dépenses (la banque téléphone sur le portable), d’essais de faire votre vie ailleurs (treize mecs déjà essayés en deux mois), de kilomètres de jogging ou de piscine pour penser à autre chose, de prières, de culottes essorées parce qu’il a fait deux bises aujourd’hui, vous y êtes : JE LE VEUX !
L’aveu à soi-même vient à l’usure, ou dans un moment de grande faiblesse (grippe, énième coup qui sert à rien, visite de votre mère). 

Phase d’évaluation des conséquences néfastes
Une fois qu’on en est là, forcément, ça va UN PEU mieux, vu qu’on se dit « pourvu que je lui montre ma culotte TODAY » et qu’on se remet du brillant à lèvres en le regardant droit dans les yeux.
Mais la nuit, on ne dort (toujours) pas car on évalue les conséquences néfastes, dont la liste se trouve ci-dessus dans les motifs du déni : si on s’est répété comme face à son chien qui mate le chat persan de la voisine « pas y aller ! pas y aller », y avait de bonnes raisons théoriques. Qui demeurent. Intactes, et même redoublées.
À bien examiner la situation, en effet, il y a toujours en prime des obstacles supplémentaires qui rendent le passage à l’acte complexe : l’un de vous deux bosse comme un fou et les fenêtres de tir sont grandes comme des meurtrières ; son bureau est à 700 m du vôtre et vous n’avez aucune raison d’y passer une tête « par hasard » ; vous le croisez tous les 36 du mois ; il est limite « autiste » et entamer une conversation est quasi impossible ; il passe la moitié de la semaine en déplacement ; vous n’avez aucun lieu de flirt privé vu qu’on ne peut pas dire que vous soyez libre-libre… pour ne pas dire que vous êtes prise-prise ; il vous fuit comme la peste vu que lui aussi en a envie et que lui aussi voudrait que ça ne se passe pas. Le parcours zobinjobien est, objectivement, semé d’embûches…
… dont bientôt vous n’avez plus rien à faire, car l’alcoolique aussi, en phase de descente, se dit qu’il faut qu’il arrête de se ruiner la santé, le porte-monnaie, le couple, la vie, le boulot, etc., mais que face à un verre de scotch, il est prêt à vendre sa sœur, et que si y a pas de scotch, il s’enfile la bouteille d’eau de Cologne. Reste à mettre la main sur le flacon pour avoir l’ivresse et là, le degré de difficulté est variable…

Évaluation de la difficulté du passage à l’acte : de 0 à 7 sur l’échelle de la difficulté
0. Il est d’accord et il sait que vous aussi : passez au chapitre II ou III
 
1. Il est d’accord et il se demande si vous aussi : à poil ! (vous)
 
2. Il est d’accord et il attend l’heure propice, façon fin du monde imminente (quand il partira en mars 2016, la veille des vacances, quand les enfants seront grands, autre). Dites-lui que vous l’avez eu par alerte texto SFRORANJOUYGUES, votre opérateur interne : il est temps qu’il vous saute, car la planète, elle, ne va pas tarder.
 
3. Il est d’accord mais a un doute sur quelque chose (dites-lui que non, votre bague n’est pas une bague de fiançailles, que non, vous ne l’aimez pas du tout et que c’est purement sexuel et que vous ne lui ferez vraiment pas d’embrouilles – ou l’inverse, mais si c’est un homme, c’est rarement l’inverse tout à fait entre nous ! – que non, vous ne le direz à personne – sauf à certains mais ça le regarde pas, que non, c’est pas immoral, et là, dégainez le kit anti-culpabilité, qui peut vous servir à tous deux.
KIT ANTI-CULPABILITÉ
– 30 % des gens qui se marient se sont rencontrés dans le cadre professionnel2.
– 50 % des salariés fantasment ou ont déjà fantasmé sur un(e) collègue3.
– La 1re relation extraconjugale a lieu avec un collègue dans 17 % des cas4.
– On passe 10 % du temps de sa vie au travail… sauf que c’est parce qu’on vit 85 ans5. Si on parle de vie active, ça doit avoisiner les 50 %. Donc, on drague quand ? La nuit, on dort, le dimanche, on est en boule, et les vacances, on est avec les enfants/la famille/sur une île déserte/à Dubaï. Y a pas le choix !
– Le travail est érogène pour 93 % des individus6.
– La force de travail se trouve décuplée quand on s’accouple pour 79 %7.
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